
	
		
		
		
			
				
					
					
    



					
		
				
					

					Accueil
				
			
	
				
					

					Au hasard
				
			


		
				
					

					Se connecter
				
			


		
				
					

					Configuration
				
			


		
				
					

					Faire un don
				
			


		
				
					
					À propos de Wikisource
				
			
	
				
					
					Avertissements
				
			





					
				
				
					
						[image: Wikisource]


						
					
				

					
				
					
					
				

				
	    
Rechercher
	


		
					
				
			

		
		
			
			

			

			
			
				
					Page:London - La saoulerie américaine, trad Postif, paru dans L'Œuvre du 1925-11-03 au 1926-01-05.pdf/11

					

				

				
		
				
				    
Langue
				
		
	
				
				    
Suivre
				
		
	
				
				    
Modifier
				
		




				

			

			
				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
 

Naturellement, tout cela est une maladie
de l’âme, une maladie de la vie. C’est
l’amende que doit payer l’homme d’imagination 
pour son amitié avec John Barleycorn.
Celle imposée à l’homme stupide est
plus simple, plus commode. Il s’enivre
jusqu’à tomber dans une sotte inconscience ;
endormi sous l’effet d’une drogue,
ses rêves, s’il en a, sont confus et inertes.
Mais à l’être imaginatif John Barleycorn
envoie les syllogismes spectraux et impitoyables 
de la raison pure. Il examine
la vie et toutes ses futilités avec l’œil
bilieux d’un philosophe allemand pessimiste. 
Il transperce toutes les illusions, il
transpose toutes les valeurs. Le bien est
le mauvais, l’existence est un trompe-l’œil
et la vie est une farce. Des hauteurs de
sa calme démence, il considère, avec la
certitude d’un dieu, que toute la vie est
un mal. Sous la lueur claire et froide de
sa logique, épouse, enfante et amis révélent 
leurs déguisements et supercheries
Il devine ce qui se passe en eux, et tout
ce qu’il voit, c’est leur fragilité, leur mesquinerie,
leur âme sordide et pitoyable.
Ils ne peuvent désormais se jouer de lui.
Ce sont de misérables petits égoïsmes,
comme tous les autres nains humains, se
trémoussant dans leur danse éphémère à
travers la vie, dépourvus de liberté, simples 
marionnettes du hasard. Lui-même
est comme eux, et il s’en rend compte
mais avec une différence pourtant : il voit,
il sait. Il connaît son unique liberté : il
peut avancer Le jour de sa mort.

Tout cela ne convient guère à un homme
créé pour vivre, aimer et être aimé.
Cependant, le suicide, rapide ou lent, une 
fin soudaine ou une longue dégradation,
tel est le prix que prélève John Barleycorn. 
Aucun de ses amis n’échappe à
l’échéance de ce paiement équitable.
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